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-NOTICE SUR LES PRINCES DRMÉTRIUS ET PIEURRE GALIT- que, de ces préjugés que 'orgueil t fait naître, que Pignorance a acceptés,
Z N. que Phabitude ntretient et dont le de:,polisme profite habilement pour se

Uin homme auquel sa na-ancn sa fortune, une lau:e inieligence ei mettre à la place de Dieuet de son vicaire. Il était né dans le schisme et
une éducation brillante prometnient tut ce que la terre peut ol-ir de jouis- accouumé aujoug honteu: qu'impose l'erreur, il en ignorait probablement
sance, tout ce que le mioîde appelle bolieur, a terriné sa laborieuse car- et le poids et l'gnominie. Son ame ne s'òtait pas encore trouvée sous
rière en IS40, sous le nom riîodeate de Siitlh, à Uàral de 71 ans, dans un l'influence de la vérité ; mais, dès qu'elle se montra à lui, ce fut avec ardeur
coin obscur le l'Amérique scptentriale, dans une des v.-dl-es lus plus re- qu'il l'embrassa, qu'il se dévoua à sa cause, qu'il devint catholique. Ses
tirécs des monts Alléghanie'ns. il était prétre et missionnaire :son rang, il plaisirs, son arimbion. les honneurs qui l'attendaient, tou fut oublié : il se
l'avait oublié ; sa fortune, -i s'en était dépouillé ci fruveur îles pauvres ; son sourit avec Joie aux plus grands sacrifices, et accepta sans se plaindre l'in-
activité et ses talens, il les avait nontacrea, pendant près le quarante-cinq juste perséeutiîou d'tun père irrité. Celui-ci, à lexemple de sa souveraine,
cni,à la propneation de lEva ,le ; souvent il écrivait, nais, plus souvenm lui aurait peut-être permis l'impiété, le vice ou Pathéisme : quant à la sain-
encore, il allait, la croix ci mtinîtt. re¡ an.ire / bonne nouve//e parmi le- te religion catholique.... jamais.
peuplades ignorantes,au ientre d'rpîes son zélo et sa charité lengageaient Cependant, fe:rmeiiteit résolu à ne rien terminer légèrement, Galitzin
à demeurer. Comme auteur, il est jiustement apprécié en Angleterre chercha un conseil ; il s'adressa à Mgr. Jean Carol, premier évêque de
.et cn Aîörique. Un die ses meilleurs ouvrages est La défense du Baltimore, le prélat le plus distingué de 'A mérique, dont la mémoire sera
principe cat/olque. Il écrivait en ang'ais, et, quoique cette langue touijurs vénérè. par tous les enfains de l'Eglise ; celui-ci développa avec
ne fût pas la sieiiiie,snn sty!c a remarquabl de vigueur rt de miodèration à amour cette aine si bien préparée.
la fois. Comme apôire, il a été lus grand encore : infatigable dans ses Sous un tel maitre, le jeune Galitzin n'eut pas besoin de grands efforts
travaux, il a sauvé býen des âmes ; elles sont venues, suns doute, recevoir pour comprendre à quoi se réduisent toutes les questions qui séparent l'E-
la sienne dans le-s tabertinacles wrnel, et porter ait pied de Dieu les béné- glise grecque le sa mère. Il vit qu'entre ellez est un abîme, mais qu'on pet. (
dictions et les souipirs des peuples de la Pensylvanie, qui pleurent ce pasteur facilement le franchir ; que c'est une question humaine, historique, poli,
vénéralile. Le pauvre prêtre dont la gloire devant Dieu surpasse celle de tique. et que, pour tout c-prit juste, à moins qu'il n'ait été obscurci par le

-ses ancôtres les plus renonutnés, le missionnaire Smith, était le prince Dé- vice ou tes intérêis matériels, ce n'est plus même une question.
Mêtritts Gattzin, dont in rrnilli, une des plus opulentes et des plus illutires On comprend, Ci effet, que, dans cette révolte où perçait le schisrne,il s'a,
de la Rusbsie, s'hoinore à jIu-te titre de deeendre des Jagellon qui régnèrent git vraimnèît bien peu de rites et de cérémonies. Ce n'est que dans une Eglise
avec tant l'éclat sur la Polinîne et la Lithuanie. morte, dans cut corps sans ame, que ces usages soirrinvr.riables. Quant à

Son père, après avoir necupé des pnstes importans dans son pays, fuit l'Eglse cbatholique. elle vit, c'est sont ame qui ne peut changer ; elle peut
-envoyé comme ministre oîidiniotentinire à la couir de Hollande. Il était done être tolérante, car ello sait que les circonstances de temps et de lieu
marié à la comtesse tle Schmîeitan (1) et habitait La I-Laye, quand le prince doiveit amener des différences dans le culte extérieur, et, par cela seul
Démétritis naquit le 2-1 déembre 1-70. qu'elle est catholique,c'est-à-dire universelle, elle ne demande souvent aux

A 'àge de 22 ari, celui-ci unissait, aux agrémens extérieurs, les bril- lieuples qu'elle admet dans son sein que l'unité de foi, tout en leur accor-
lantes qualités de l'espri, et les qualités plus solides qui naissent d'une àme dant, lorsqu'elle le juge utile, le droit de conserver leur langue et leur litur-
généreuse et portée i lenthuiasme ; et que ce mot n'effraie point le lec- gie. Ainsi, il ne s'agit ni du baptême par imnmersion, ni des pains azymes,
teur : nous appelons ziin-i ce feu sacré qui, embrasant le cour, conduit à ii de la communion sous les deux espèces. etc. Ces usages peuvent fournir
tout ce qui est grand. L'eîuthousiasne fait le héros, il fait.les martyrs, mai, un prétexte nit schisme.mais jamais former un obstacle sérieux à la réunion
il fait aussi le prétre obscur dont les prières attirent les bénédictions du ciel îles deux Eglises. Le véritable obstacle est dans l'aveugle ambition des prin-
sir,cette triste terre. Le jeune Galitzin aimait la gloire, niais il aimait eut- ces tenporels, qui,pour river avec plus de force les chaînes de leurs esclaves,
core plus la vérité -; son Imn active, ardente, était avide dle connaissances. étendent, en dépit do la loi divine, leur despotisme jusque sur le sanctuaire.
'Ise sentait entrainé vers cette perfection dont nous pouvons nous appro- Oui, c'est là le seul point de controverse : et c'est piécisénent le point le
cher au moyen de la grâce unie à la volonté, -mais qte jamais nous n'attein- plus essentiel de la religion chrétienne ; c'est l'institôtion méme de 'Eglise,
drons ici bas. son indépendance, son unité, sa sainteté ; c'est l'autorité du siége apostoli-:

Pour mieux acquérir les connaissanres nécessaires à la carrière qu'il le- que, de l'inraillible jugeoent du chef de fEglise ; c'est la base du chtristia-
vait suivre en Rutssie, Galitzin voulut vognger. Il traversa lOeñan et alla nisme qui est attaquée. Quant aut dogme du purgatire,les Grecs y croient,
étudier les institutints d'un peuple libre dans les Etats-UniF de l'Amrique. tout en le niat., et pour la procession du Saint-Esprit, privés d'autorité
Et c'est là, nu sein des plaisirs et des succès iu monde, tandis que son père eccléiastiqcue, ils ignorent ce ¡u'ils doivent en penser. La seciie vtaie
impatient attendait son retour iouîr ,oir se réaliser en lui îles espérances d'am- question est donc la suprématie du siège de Rome, et nous rép tons que

ition ; c'est là, dans ce pîays o la civilisation matérielle établissait son c'est une qcestion purement listorique et politique.
empire exc lusif sur un siècle frivole, incréiule et corrompt ; c'est là que la En effet, vEglise de Constantinopile a cru justt-n'auî 5:e siècle (à Plexcep-
grâce se saisit île son ane. qi n'attendait qu'un rayon divin pour s'épa- lion îles 00 années qu'a duré le schisme tyrannique de Photios), elle a cru
nouir et répandre dos parfums et des trésors îde vérité. Oui, la grâc-e se tout ce que PIEglise catholique a enseigné do tout temps et enseignerna s-:
saisit di jeune prince ; ella le pénitre, le façonne et lui fait entreprendre qu'à la consommation de. siècles : c'est-à-ulire que Jésus-Christ a donné
la carrière la plus belIc, la plus lihéroïque,-î'apnstolat. Oit h cue Dieu est 'infailliblité à son Eglise, qu'il Va båtie sur un roc, et que les portes de. en-
grand, qu'il est impònétrahle dacns ses voies ! Ce jeune homrme aurait pu. fr ne prévaidîront point contre elle ; que ce roc est Pierre ; que celi qui
comme tant il'atilree; Sc lancer dans la route îles plibd.irs et dcs honneurs : mn'couîte pas lEgise doit être traité comme uni, païen ; que Jéus-Christ a or-
elle lui était naturelleient ouverte. Il nitrait pu briguer les faveurs de si donné à Pierre de paître ecs agneinux et ses brehis ; qu'il lui a ordonné d'af-
Rociverfitie et muarclier un jour à la tète des irméCs russes ; ou bien encore fer-tir sos frères ; u'il a ordonné à ses disciples, C'est-à-dire à\ tous les chré
il attrait pîu, courti-an athée, aspirer à l'honneur dlc corriger les écrits de tiens, d'être unis, d'être consommés dans l'unit» ; enfin qu'il a dit on Eghe
l'impératrice, et ndresser des épîtresen vers nux encyclopédilstes de France: se, et jamais ?es Egses.
tout cela luti eût été possible, d'autant plus que son père était lui-tiéme Certes, voilà des tötnaignarges authentiques : ce sont les paroles de Notre-
en relation avec les corIyphées de la secte philosophique de-cette époque. Seigneur. Que lhu éisie en torture le sens tan-d qu'elle le vou.cra, jimais
Dieti, .lans sa misêricorde, on décida autrement. elle ne pnrviendra à le changer. Et lorsqu'après avoir li ces divines paroles

Le prince était né dans le schisme grec ; il avnit probablement hérité des on vient à on voir la réalisation dans une suite non interromîptie de 1SoO
ridicules préjugés que les Russes conservent encore contre l'Eglise catholi- ans ; lorsqu'on voit PEdise constituer déposilaire, gardienne et ilispen-

· · . -' satrice de la vérit, snsla pésidence de saint Pierre, et se maintenir telle
(.1) Amie de l'illuIstrc emtelSî d Stolberg, etmiorte eni oder dlé, sainteté. Cet. à ses Cous toits ses successeurs ; loisqu'on lit les ouvrages des plus grn.nds écrivains

priereg, wnn doute, que çson fil: al dî pci aveurs spéciales dontp DieunVncomblé. Es- tou i on et tenté de se detaman-
iértis que le prières de celui-ci attireront leur tour ses grrcei sur sa patrie, ou au et d'es p ns aa desaous héré ies et e ses sietcne ,

muoinsu £Ur sa ramille:. .- e omn lsefit qu'il y ait des heérâ.:is et dles shmeet en nie 1,


